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Geographica Helvetica 1996 - Nr. 4 Pierre Dessemontet. Jean-Bernard Racine

Villes et agglomerations suisses

Le modele d'evolution urbaine helvetique:
une centralite qui se metamorphose

L'evolution du Systeme territorial helvetique, et singulie-
rement celle de son Systeme urbain, ont maintenant recu
toute l'attention qu'elles meritaient, leurs principales
phases ont ete identifiees et interpretees, voire reinter-

pretees dans leurs invariances comme dans leurs changements,

tant formeis que structurels, de maniere generalement

jugee satisfaisante par le consensus des chercheurs

(rossi 1983, cunha et racine 1992, cunha 1995,

cunha et racine 1995), l'accent ayant ete mis par ces

derniers sur le phenomene cle de metropolisation (bas-

SAND, JOYE et SCHULER 1988, LERESCHE, JOYE, BASSAND

1995) dont on decouvre progressivement les liens avec la

globalisation de l'economie mondiale (cunha 1995).

Depuis 1970, le Systeme territorial suisse est entre dans

une phase de transition urbaine caracterisee par une de-

croissance demographique des centres des agglomerations

qui se realise principalement au profit d'une forte
croissance des communes suburbaines et periurbaines.
Entre 1970 et 1990, la croissance demographique des

grandes agglomerations reste positive, encore qu'elle soit
essentiellement portee par l'augmentation des populations

de leurs couronnes. Par ailleurs, si les petites et

moyennes agglomerations poussent tres fort (frey
1996), force est de realiser que la croissance de
nombreux petits centres est le plus souvent determinee par
l'extension et le rayonnement des grands centres urbains

(schuler 1994).
Correlativement, la mobilite croissante des residents entre

des espaces dont les affectations tendent ä se speciali-
ser est devenue l'un des phenomenes premiers de la
geographie helvetique. Entre 1950 et 1990, dans les cinq
grandes agglomerations suisses, le nombre de personnes
sortant quotidiennement de leur commune de domicile

pour se rendre au travail a augmente de six fois pour
depasser, au total, 600 000 navetteurs. a. dozio (1995) a

recemment montre que la propagation spectaculaire de la

mobilite quotidienne est intimement liee ä la dispersion
de la population urbaine dans les grandes regions
metropolitaines et aux mutations de l'organisation economique

de la production et de l'echange.
Les resultats sont nets: les activites tertiaires sont davan-

tage concentrees dans les zones urbaines par rapport aux
activites industrielles et ä la population; les Services aux
entreprises et les Services de distribution (etroitement
correles dans l'espace suisse) sont plus «urbains» et
etroitement lies ä l'emploi qualifie (les premiers dans Yhyper-

centre, les seconds plutöt lies aux nouveaux centres
secondaires et aux couronnes des agglomerations) que les

Services sociaux et les Services personnels qui accompa-
gnent fidelement les mouvements de deconcentration re-
sidentielle peripherique et l'etalement rampant du

champ de consommation des citadins.
Autant de resultats qui recoupent en general ce qui se

passe un peu partout aujourd'hui dans le monde developpe

occidental et qui renvoient plus aux theories de to division

territoriale du travail (aydalot 1985) qu'ä celle des

lieux centraux. Non pas tant que la hierarchie des lieux
centraux soit remise en cause, mais parce qu'ä l'evidence,
la centralite urbaine se metamorphose, n'etant plus
seulement liee ä l'exercice des Services aux residents, mais
aussi ä l'aptitude de chaque ville ä reproduire une matrice
de qualifications specifiques, correlee ä des «complexes
d'activites tertiaires» plus ou moins specialisees desti-

nees autant aux menages qu'aux entreprises. L'hypothese
a ete verifiee: le Systeme hierarchise des lieux centraux
structure la qualite des flux migratoires. L'enonce «ä ville
plus grande, travail plus qualifie» se double d'un second:
«ä formation plus elevee, mobilite plus forte vers les plus
grandes agglomerations». A ceci pres que l'on observe

egalement des differences significatives entre niveaux

hierarchiques et mobilite des individus ayant une formation

moins elevee (cunha et racine 1996).

De fait, l'analyse comparative de p. Daniels (1993) Ie

confirme: la diversite des ressources humaines, leur
niveau de formation, leur compatibilite linguistique, leur
mobilite, leur familiarite avec les pratiques d'affaires
nationales et internationales, etc. sont des atouts majeurs

pour les grandes agglomerations urbaines. Un constat
qui permet de mieux specifier la notion de centralite
urbaine, montrant bien que le pouvoir decisionnel des

villes continue ä s'etendre sur l'ensemble du territoire
national malgre le ralentissement demographique de leurs
villes-centre. C'est ce que traduit egalement l'evolution
de l'inscription au sol des niveaux de formation et des

Statuts socio-professionnels depuis 1970 (cunha 1995).

Le resultat de l'ensemble des travaux conduits en Suisse
le confirment egalement: le gradient des niveaux de
formation et de qualification selon la taille des villes et

Pierre Dessemontet, Ass. dipl.. Jean-Bernard Racine, Prof.,
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agglomerations semble bien etre favorable au redeploie-
ment des grandes agglomerations et de leurs aires
metropolitaines. Mais si, autre resultat tres general dans nos
pays, en captant de fait, ä l'heure de la globalisation, les

principaux dynamismes economiques, la grande ville
reste le grand multiplicateur d'alternatives economiques
et sociales et le lieu privilegie de communication et
d'interaction sociale, et donc le moteur des restructurations
economiques en cours, eile focalise aussi les problemes
de precarite economique, de pauvrete et d'exclusion
sociale qui lui sont lies.
La globalisation est un processus economique fonde sur
le decloisonnement des espaces, la multiplication des

echanges exterieurs, l'interdependance des marches,
mais aussi sur la rationalisation des moyens et des

ressources d'entreprises de plus en plus soumises ä une
ideologie productiviste qui accentue la precarite et les

inegalites sociales. Globalisation, metropolisation, ter-
tiairisation, qualification selective et dynamisme economique,

certes, mais aussi, metropolisation, precarisation
de l'emploi et exclusion sociale. La geographie sociale
des aires metropolitaines helvetiques confirme la pre-
gnance de tous ces phenomenes tout en montrant qu'ils
obeissent pour partie ä certains biais regionaux.
Force est de constater cependant que le modele de la
croissance urbaine alimentee par l'exode rural ayant vecu,

le principal vecteur de cette croissance d'ensemble est
lie ä l'apport des migrations internationales. La tertiarisation

et l'affinage des grands centres urbains attirent
vers eux la main-d'oeuvre la plus qualifiee, le marche du
travail urbain en matiere de main-d'ceuvre peu qualifiee
se faisant egalement au profit des plus grands centres. Par
ailleurs, la periurbanisation des classes dirigeantes d'origine

suisse beneficie aux couronnes relativement loin-
taines, tandis que la deconcentration relative des activites

industrielles vers les villes et les communes de petite
dimension delocalise une partie relativement plus
importante des formations professionnelles dont la
«distance» ä l'emploi industriel est systematiquement plus
faible. En d'autres termes, l'evolution tant spatiale que
sociale de ces vingt dernieres annees a sans doute recon-
figure, dans le cadre du phenomene de metropolisation,
la geographie sociale de nos agglomerations.
A cet egard un certain nombre d'hypotheses pouvaient
etre formulees en regard de ce qui differenciait entre elles
ä l'echelle globale, les 48 agglomerations suisses et 9

villes isolees definies par l'OFS (schuler 1994) en 1990,
ä l'echelle plus locale, les 805 communes concernees.
Hypothese 1: Le röle dufacteur taille. Les differences entre
les agglomerations et entre les communes d'une
agglomeration sont-elles tributaires du facteur taille? La
reponse attendue est positive: plus une agglomeration est

grande, plus la probabilite est forte d'y voir apparaftre
certains phenomenes specifiques, qu'il s'agisse de types
de formations, de structures socio-professionnelles, de

biens, de Services, de phenomenes culturels ou sociaux.
Par ailleurs, plus une agglomeration est grande, plus les

communes qui la composent devraient etre differenciees
entre elles.

Hypothese 2: Le röle du facteur regional. Independam-
ment de l'effet de taille, si celui-ci se confirme, les
differences entre les agglomerations sont-elles plus ou moins
significatives que les differences internes, le facteur regional

se revelant alors plus important que les segregations
internes? La question est de savoir, en d'autres termes, et

par exemple, si les differences entre communes riches et

pauvres zurichoises sont moins importantes que les
differences entre communes riches zurichoises et
communes riches lausannoises. Ce qui confirmerait, entre
autres, l'existence postulee par j. l. piveteau (1982) de deux
sous-systemes urbains contrastes de part et d'autre de la
Sarine.
Hypothese 3: La metropolisation. Elle renvoie au röle
particulier de l'emergence du phenomene metropolitain
dans quelques centres privilegies avec leurs couronnes
specifiques. Qu'est-ce qui differencie, dans la dispersion
des attributs sociaux communaux les villes relevant du
niveau metropolitain? Si speeificites il y a, celles-ci sont-
elles reservees aux villes-centre ou bien s'en degagent-
elles? Si oui, pour lesquelles?
II n'est donc pas indifferent aujourd'hui d'essayer de ra-
diographier ä nouveau les grandes articulations struetu-
relles du Systeme urbain helvetique en degageant les

principaux facteurs de la differenciation socio-spatiale
des communes d'agglomeration d'une part, les rapports
qu'ils entretiennent avec les structures hierarchiques du
Systeme urbain et les eventuelles variations regionales
qui se degagent de la maniere dont ils s'inscrivent dans le
territoire helvetique d'autre part, les types de combinai-
sons enfin qui en derivent et contribuent ä definir la
Suisse urbaine d'aujourd'hui. Accessoirement, nous sai-
sirons l'occasion pour decouvrir l'existence eventuelle de

certaines liaisons entre ces structures socio-spatiales et

certains types de comportements politiques en particulier.

1. Les principaux facteurs de la differentiation socio-
spatiale des agglomerations suisses en 1990

On doit ä m. schuler (1994) d'avoir revu, pour le compte
de rOffice federal de la statistique, la definition des
agglomerations suisses. Complexe, extensive et tres fonetion-
naliste, la nouvelle definition favorise evidemment
l'image toujours plus diffuse de l'urbanisation helvetique
et l'inevitable interpenetration des regions urbaines en
meme temps qu'elle souligne le renforcement de la
hierarchie entre les agglomerations.
C'est dans cet ensemble ainsi decoupe que nous avons
associe ä chacune des 805 communes concernees une
serie d'observables considerees comme autant d'attri-
buts socio-economiques (repartition des emplois dans
les grands secteurs, niveaux de formation et revenus,
classes socio-professionnelles) et subsidiairement
demographiques (densite, rapport de dependance et rapport
de renouvellement), saisis pour les uns au lieu de
residence, pour d'autres, et parfois les memes, au lieu de tra-
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vail, en ce qui concerne la repartition des grands secteurs

economiques, les classes socio-professionnelles,
certaines typologies d'emplois, la participation enfin des

femmes ä la population active.
On notera enfin que devant etre soumis ä l'hypothese fac-

torielle de la possibilite de reduire cette information
considerable ä quelques composantes principales sur la
base des colinearites existant au sein de la matrice
d'information, ces variables ont d'abord ete filtrees pour eli-
miner les redondances de contenu et ne garder, saufex-
ception justifiable, que les descripteurs entretenant avec

l'un d'entre les autres au moins une correlation
superieure ä 0,7.

De fait, on l'a vu, l'emergence du phenomene metropolitain

est liee au röle cle de quelques centres privilegies
avec leurs couronnes specifiques. L'analyse en composantes

principales revele bien l'existence d'articulations
sous-jacentes, generalement reconnues ailleurs dans le

monde occidental, mais donnant aux formes socio-spatiales

de l'urbanisation metropolitaine helvetique une
forte connotation regionale.

La Suisse des banlieues riches

Une premiere composante, obtenant le poids maximal en
termes de variance expliquee (22,1 %, tableau 1) renvoie,
tres specifiquement, aux regroupements et oppositions
socio-economiques parmi les habitants des communes.
II s'agit d'un facteur identifiant les communes refuge des

classes dominantes, combinaison de variables mesurant
la part des plus hauts revenus, des universitaires, le poids
des professions intellectuelles et d'encadrement, profes-
sions directoriales et liberales des couronnes aisees des

grands centres, avec une forte specificite de la region
genevoise et de la Rive doree zurichoise, par Opposition ä

l'importance des professions ouvrieres et des plus bas

revenus des peripheries des petites agglomerations
valaisannes, grisonnes, bernoises. II s'agit ä l'evidence d'une
veritable «classe socio-spatiale», se definissant ä l'echelle

regionale et locale. On remarquera que sur la hierarchie
des scores, les centres des cinq plus grandes agglomerations

sont neutres saufen ce qui concerne celui de

Geneve (0,83, qui represente une exception). En revanche

ce sont bien des communes periurbaines liees aux «cinq
grandes» qui sont mises en evidence. La premiere
commune qui n'est pas liee ä l'une des cinq n'arrive en effet

qu'en 55e position.
Le cas le plus spectaculaire reste celui de Geneve (carte
1). L'essentiel de l'agglomeration genevoise est en effet

marque tres positivement sur ce facteur, le centre comme
la quasi-totalite des communes de l'agglomeration, ce qui
est un cas unique en Suisse. Cette apparente globalite de

la richesse genevoise est probablement due ä un taux
d'universitaires autrement plus eleve qu'en moyenne
helvetique, ainsi qu'ä la presence ä Geneve meme des

institutions internationales et de tres nombreux centres
sociaux necessitant une main-d'ceuvre tres qualifiee. Au
sein de l'agglomeration, certaines communes ressortent,

notamment rive droite du lac, et en Terre-Sainte
vaudoise, deux regions qui abritent les communes les plus

marquees de Suisse sur cet axe.
Les autres grandes agglomerations repondent mieux au
modele que nous avons esquisse plus haut. C'est assez

logiquement ä Zürich qu'il est le plus marque, avec les

communes de la Goldküste du lac de Zürich. La region situee

en face de la Goldküste ressort egalement, ainsi que
certaines communes de lAlbis (Uitikon en tete): il se definit
ainsi une sorte de ceinture sud autour de Zürich et de son
lac qui regroupe l'essentiel des belles banlieues
zurichoises. Lausanne a aussi ses belles banlieues: deux ilots
ä l'ouest, l'ensemble de l'est de l'agglomeration, mais
egalement, de plus en plus, dans les banlieues lointaines de la

Cöte, ainsi que dans le nord. Le phenomene est nettement

moins marque ä Bäle et ä Berne, tout en restant
notable.

Dans le reste de la Suisse urbaine, le phenomene est

beaucoup moins present, saufen Suisse latine, oü il se lit
tres bien encore au Tessin, autour de Lugano, mais aussi

dans la plupart des agglomerations moyennes romandes,
notamment dans celle de Vevey-Montreux (il se definit
ainsi un are lemanique qui apparait favorise), dans celles
de Fribourg et de Neuchätel. En Suisse alemanique et
dans l'essentiel de l'arc alpin, le phenomene de l'indivi-
dualisation des communes riches est quasiment absent,
tres faible dans des agglomerations de bonne taille
comme Lucerne, Winterthour ou St-Gall, totalement
absent ailleurs, ä l'exception de Baden (encore faudrait-il
pouvoir distinguer si la segregation ä l'interieur de

l'agglomeration de Baden est independante de l'influence
zurichoise).
II apparait ainsi que la differenciation entre classes
dominantes et autres classes est plus nette dans les grandes
agglomerations, mais egalement, de maniere generale, dans
l'ouest du pays (Moyen-Pays romand notamment) alors

qu'il semble que les classes sociales soient, ä taille d'ag-
glomeration egale (le phenomene zurichois et de ses

rives dorees doit etre mis ä part), mieux melangees en
Suisse alemanique qu'en Suisse romande, signe peut-etre
d'une plus grande unite et d'une meilleure cohesion
sociale.

Les classes dirigeantes du pays se concentrent donc dans
le Moyen-Pays, les Alpes etant de ce point de vue nettement

ä la traine, ce qui implique un deficit structurel, leur
evidente fragilite face au reste du pays. D'autre part,
certaines regions du Moyen-Pays en sont egalement depour-
vues: c'est le cas dans la majorite des petites agglomerations,

en Suisse alemanique surtout, notamment dans

l'est industriel du pays et dans le grand tentacule argovien
issu de l'agglomeration zurichoise, qui s'etire de Baden ä

Ölten.

Centres d'emplois urbains versus peripheries «rurbaines»:

une hierarchie indiscutable

Une deuxieme composante (reunissant 13,6% de la
variance totale, tableau 2) indexe manifestement la central!-
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le differentielle des communes, expression combinee de

l'importance des employes sur leur lieu de travail, des

communes oü l'emploi l'emporte sur la fonetion residen-
tielle, de la densite, des etrangers et des actifs feminins
domicilies sur place. S'y associent aussi bien des professions

intellectuelles et d'encadrement au lieu de travail
que des employes et des non-qualifies au domicile. Les

agglomerations sont toutes au sommet de la hierarchie
des scores, mais leur premiere couronne les y aecompa-
gnent. La ville de Geneve obtient le score maximum
suisse, ä 2,94 ecarts-type de la moyenne, mais la centralite

aujourd'hui deborde les limites des villes-centre sur
quelques communes arrivees ä un certain degre de maturite

(communes matures des anglo-saxons), qualifiant
ainsi le niveau atteint par la ville-centre dans la hierarchie
urbaine, mais exprimant spatialement l'emergence de

corridors en gestation et la fin annoncee du modele
mono-centre, en voie de metamorphose vers une centralite

reticulee.
Le pole negatif decrit l'importance residuelle de
l'agriculture au sein meme des limites des agglomerations de-
finies par l'OFS. Le rapport demographique de dependance

s'y associe, ce qui tendrait ä montrer que de
maniere generale les campagnes vieillissent. Se distinguent
du cöte negatifde ce second facteur les communes oü sur
un Substrat rural qui subsiste est venu s'implanter une
population «rurbaine». Tout concourt ici ä definir ce facteur
comme etant le facteur centre-peripherie, et phenomene
remarquable, bien defini au sein meme des agglomerations.

L'observation de la carte (carte 2) montre qu'il n'existe

pas de Variation regionale majeure entre les differentes
agglomerations du pays. Toutes comportent un centre
assez aisement identifiable; dans leur quasi-totalite, ces
centres ne recouvrent pas Ia majeure partie de l'agglomeration.

La structure interne des agglomerations est
partout ou presque la meme, clairement concentrique. En
bref, une carte attendue, clairement previsible. Elle a

cependant une utilite evidente. Outre le fait de delimiter
clairement les centres, eile permet notamment de mesurer

ä quel point les «centres vrais» des agglomerations de-

passent les limites communales des villes titulaires.
La zone centrale de l'agglomeration de Zürich, centre
economique majeur du pays, s'etend comme nulle part
ailleurs dans le pays, non pas en annexant une ou deux
communes limitrophes, mais en etendant ses tentacules
loin ä la ronde. Outre Zürich fönt partie integrante du
centre de l'agglomeration la quasi-totalite des communes
limitrophes, notamment dans le nord de la ville. Zürich
deploie en outre trois tentacules clairement urbains: un
en direction de Baden, long de pres de 20 km; un second,
sur la rive sud-ouest du lac de Zürich, se deploie jusqu'ä
Thalwil en direction de Zoug; un troisieme, ä l'est, rejoint
la commune d'Uster. Au-delä et autour de ces tentacules,
la grande majorite des communes de l'agglomeration
zurichoise sont clairement urbaines, ce qui est un phenomene

unique en Suisse.
Les autres grandes agglomerations de Suisse comportent
des centres nettement plus petits, qui n'ont pas (encore?)

genere ces tentacules eminemment urbains presents ä

Zürich. Seconde ville du pays pendant longtemps, Bäle
n'a clairement annexe que la commune de Birsfelden,
quand bien meme de Bäle ä Liestal et ä Rheinfelden, la
chimie a etabli un corridor urbain qui laisse penser ä la

formation d'un tentacule, bien moindre cependant que
ses homologues zurichois. Le centre se developpe egalement

vers le sud. Mais au contraire de Zürich, une grande
partie de la peripherie bäloise reste encore fortement
rurale. Berne ne sort pratiquement pas de ses limites. On

passe tres vite en effet du centre-ville aux banlieues
encore fortement marquees par l'agriculture. On peut plus
facilement adjoindre ä Lausanne la commune de Pully,
mais surtout celles de l'ouest industriel. Malgre cette
generosite, le centre de l'agglomeration apparait peu eten-
du en regard de ceux de Bäle et surtout de Zürich, et ses

peripheries n'echappent pas ä une forte presence du
secteur primaire. Si cette derniere remarque vaut egalement
pour l'agglomeration genevoise, le centre de cette
derniere est plus etendu, et surtout plus net qu'ä Lausanne,
concernant un axe s'etendant de Meyrin aux deux Chene
et regroupant une dizaine de communes. Cet axe n'est

pourtant pas comparable aux debordements zurichois.
Plus les agglomerations sont modestes, plus leur centre
se reduit ä la commune titulaire. Lugano, qui deborde sur
quelques minuscules communes alentour, fait exception
ä cette regle. Mais tant Lucerne que Winterthour et
St-Gall ne connaissent pas de debordements extra-mu-
ros. Cette Situation est generale dans les petites agglomerations,

dont la quasi-totalite des communes rattachees
sont encore fortement agricoles, ä la majeure exception
de la grande exeroissance argovienne qui semble etre
constituee d'un couloir urbain sans reelle rupture et qui
prolonge jusqu'ä Ölten le tentacule Zürich-Baden. A
l'exception egalement de certaines agglomerations
moyennes comme Fribourg ou encore Neuchätel, Bellin-
zone, Locarno.
En resume, on constate qu'existent en Suisse quatre
classes hierarchiques de centres d'agglomeration. Zürich
constitue l'unique cas de la classe superieure, avec un
centre qui non seulement deborde tres largement de la

commune, en recouvrant la totalite des communes adja-
centes, mais qui se prolonge egalement en tentacules
urbains qui rayonnent du centre et qui se mesurent en di-
zaines de kilometres: ä l'aune de ce facteur qui se
presente comme un veritable indice d'urbanite des
communes, Zürich comporte un centre tentaculaire urbain
unique en Suisse. Plus largement, on peut reellement parier

d'une aire metropolitaine compacte qui s'etend d'OI-
ten ä Frauenfeld, de Schaffhouse ä Zoug et Lachen, entre
lesquels la continuite urbaine est manifeste, evidente: un
phenomene totalement inconnu ailleurs, «metropole
lemanique» comprise.
Deuxieme classe, celle des centres classiques de grandes
agglomerations. C'est celle de Geneve et Bäle surtout,
mais aussi de Berne et Lausanne. Aires centrales fortes
qui debordent largement de la commune centrale, era-
bryons de tentacules (ä Bäle et Geneve), mais globale-
ment, si le centre est etendu, il reste entoure de banlieues
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encore moyennement urbanisees, au paysage oü l'ele-

ment agricole joue encore un röle certain.
Troisieme classe, celle des villes moyennes: un centre
encore essentiellement ponctuel, bien moins etendu que
ceux de la classe precedente, mais qui souvent a com-
mence ä deborder sur les communes voisines, sans pour
autant que cela ait altere leur forme circulaire et la nette
tendance «rurale» de leurs couronnes. Le quatrieme
groupe se compose enfin des petites agglomerations (de
20 000 ä 40 000 habitants), dont seule la commune
centrale fait preuve d'une certaine urbanisation et dont le cas
le plus pur est celui des villes isolees qui n'ont pas encore
rattache des communes externes pour former une
agglomeration.

Triangle d'Or versus Suisse latine, ou la Suisse

des «arts et metiers» contre la Suisse des «petites mains»

Le troisieme facteur (tableau 3) discrimine de nouveau et

avant tout des lieux de residence. Majeure par ses satura-
tions, une premiere Opposition indexe les niveaux de

formation: le pole positif montre une surrepresentation
des personnes etant au benefice d'une formation
professionnelle achevee, alors que le pole negatif montre une
surrepresentation des personnes n'ayant suivi qu'une
formation scolaire obligatoire. En d'autres termes, un
gradient de formation qui ne touche pas les formations
superieures, mais bien les qualifications moyennes, entre

une Suisse fortement dotee en employes et ouvriers
qualifies et une Suisse oü les personnes sans formation domi-
nent.
A cette premiere Opposition se superpose une seconde

Opposition, dans les types de profession cette fois: les

professions intermediaires, en positif, s'opposent aux

non-qualifies en negatif, seconde Opposition assez logique

en regard de la premiere ä laquelle eile est nettement
liee. Combinees, elles definissent la structure fondamentale

du facteur, la Suisse du travail qualifie, du «bon

metier», du pari sur la qualite du travail, versus la Suisse

des masses de travailleurs non qualifies, des manceuvres.
Cette Opposition entre la Suisse «des arts et metiers» et
celle des manoeuvres recouvre egalement, quoique de

maniere plus diffuse, une Opposition dans les revenus,
puisque les revenus moyens ä aises sont surrepresentes
sur le pole positif, alors que les faibles revenus le sont sur
le pole negatif. Les autres variables ne jouent pas de röle
reellement significatif sur la formation du facteur, si ce
n'est que la Proportion d'etrangers est plus forte du cöte

negatif du facteur.

En d'autres termes, une Opposition assez coherente entre
deux types bien determines de main-d'oeuvre (par Opposition

ä «classe dirigeante»): une main-d'oeuvre bien for-

mee, exercant des professions qualifiees retribuees cor-
rectement s'oppose ä une main-d'oeuvre non formee,
exercant des emplois non qualifies mal retribues, phenomene

souligne par la presence d'une forte main-d'oeuvre

immigree: la dichotomie classique entre classes

moyennes et «servantes» de la societe.

II est des lors du plus haut interet de comparer cette
dimension structurelle au premier facteur de l'analyse, qui
portait egalement sur des variables de formation, de qua-
lification professionnelle et de revenus. Le premier
facteur distinguait clairement les classes dominantes, tres
bien formees, exercant des responsabilites et gagnant tres
bien sa vie, du reste de la population; le troisieme facteur
s'interesse plus clairement ä ce «reste de la population»,
qu'il separe en deux groupes selon leur type de formation,

de professions et de revenus. L'individu statistique
etant ici «territorial», c'est dire que dans le territoire
suisse, l'habitat urbain se discrimine fortement en
differentes strates sociales, entre communes qui hebergent les

classes dominantes, celles qui sont le bastion d'une classe

moyenne qui a fait ce pays, celles enfin qui sont avant tout
des reservoirs de main-d'oeuvre bon marche.

Spatialement (carte 3), le Triangle d'Or constitue le principal

bloc des agglomerations ä main-d'osuvre qualifiee,
un triangle dont les angles evidents sont Zürich, Bäle et
Berne. Au sein de cet ensemble, les communes ä forte

Proportion de main-d'osuvre qualifiee dominent largement

le paysage, et ce dans la quasi-totalite des agglomerations

concernees. A premiere vue, la Suisse urbaine
prise dans son ensemble a donc un coeur de main-d'oeuvre

qualifiee, un coeur entierement alemanique et largement

Protestant, recouvrant une aire geographique limi-
tee ä l'ouest par la limite linguistique, au sud par les

Prealpes, ä l'est par une ligne Schaffhouse-Winter-
thour-Rapperswil, au nord par le Rhin: le cosur de la

Suisse alemanique.
Au sein de ce grand ensemble, des dichotomies apparaissent

neanmoins selon une double echelle, regionale et
locale: les agglomerations de ce grand bloc se differencient
entre elles comme elles se differencient en leur sein. Au
plan regional, la proportion de main-d'oeuvre qualifiee
est en regle generale plus forte dans les grandes agglomerations

qu'ailleurs, dans l'agglomeration zurichoise en

premier lieu. Celle-ci «ecrase» le bloc et la Suisse de ce

point de vue, et s'adjoint la majorite des agglomerations
limitrophes. Derriere ce «heartland» primordial, les deux

autres grandes agglomerations de Bäle et de Berne, aux-
quelles Lucerne s'associe d'ailleurs, ressortent egalement

fortement, plus fortement en tous cas que les autres
agglomerations du bloc, un peu ä la traine (toutes proportions

gardees), surtout ä l'ouest (Zürich influencant l'est).
On constate par exemple que la partie ouest du tentacule

argovien est moins profile que le reste du bloc, ce qui est

egalement le cas de la majorite des petites agglomerations

du bloc. A l'exterieur de ce bloc quasiment uni, qui
ne compte pas d'exception marquante, peu d'agglomera-
tions montrent une forte proportion de main-d'oeuvre
qualifiee. C'est pourtant le cas dans les Grisons, dont les

deux centres urbains (Coire et Davos) sont nettement
profiles du cöte positifdu facteur. Le reste de la Suisse

alemanique, ä savoir le petit axe horloger de Bienne ä So-

leure, voire Ölten, la Suisse centrale et surtout Orientale ä

tradition textile, tendent ä se profiler plutöt du cöte negatif

de faxe, ce qui denote sans doute la fragilite de la main-
d'oeuvre dans ces regions specialisees dans des types
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Geographie de la force de travail de la Suisse urbaine, 1990

(805 unites spatiales et 46 caracteristiques)

Analyse en composantes principales, Solution Varimax ä 5 composantes, 62.9 %

Composante 1

Variance expliquee : 22.1 %
Variance cumutee : 22.7 %

Structure

Caracteristiques
Profil correlatif des variables sur Taxe

Saturations +

Revenus superieurs ä 75 kF 0.95
Universitaires 0.90
Prof. intellectuelles et d'enc.(dom)0.89
Titulaires de maturite 0.78
Prof. directoriales au dorn. 0.75
Prof. liberales au dorn. 0.72
Form. prof. superieures 0.69
Travailleurs tertiaires au dorn. 0.58
Prof. liberales au trav. 0.54

Form, professionnelle
Ouvriers au travail
Rapport de renouvellement
Form, scolaire obligatoire
Travailleurs non quäl, au dorn.
Revenus inferieurs ä 20 kF
Travailleurs secondaires au dorn.
Revenus entre 40 et 50 kF
Revenus entre 20 et 30 kF
Revenus entre 30 et 40 kF
Ouvriers au dorn.

-0.37
-0.39
-0.46
-0.56
-0.58
-0.60
-0.61
-0.67
-0.72
-0.73
-0.84

Saturations

Poids locaux
Projection des unites spatiales sur Taxe

Unites spatiales Ecarts-types

1. Cologny (Geneve) 4.10
2. Bogis-Bossey (Geneve) 3.54
3. Commugny (Geneve) 3.47
4. Dully (Geneve) 3.40
5. Chavannes-de-Bogis (Geneve)3.20
15. Jouxtens-Mezery (Lausanne) 2.62
18. Uitikon (Zürich) 2.57
55. Cheseaux-Noreaz (Yverdon) 1.73
59. Biel-Benken (Basel) 1.70
•81. Bolligen (Bern) 1.45

147. Geneve 0.83

336. Zürich
357. Lausanne
416. Bern
426. Basel

470. St-Cergue (Geneve)
548. Carrouge (Lausanne)
694. Höri (Zürich)
696. Grellingen (Basel)
729. Altstätten
751. Wünnewil-Flamatt (Bern)
801. Bönigen (Interlaken)
802. Bitsch (Brig-Visp)
803. Mastrils (Chur)
804. Tennen (Brig-Visp)
805. Eggerberg (Brig-Visp)

-0.02
-0.07
-0.22
-0.24

-0.34
-0.56
-0.95
-0.95
-1.07
-1.17
-1.78
-1.89
-1.89
-2.01
-2.81

Definition de la composante

Classes dominantes versus ouvriers, faibles revenus et faibles formations au lieu de residence ou la
Suisse des banlieues riches

Institut de Geographie
Universire de Lausanne

IDENTIFICATION

Statut socio-economique Tableau 1
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industriels ne necessitant pas de qualifications particulieres.

Au point de vue local enfin, une franche dichotomie
apparait entre centres et peripheries d'une agglomeration,
ces dernieres etant systematiquement mieux pourvues
en main-d'osuvre qualifiee que les centres, plus largement

habite par les «non-qualifies». Phenomene
particulierement bien illustre ä Zürich, oü les communes de la

couronne industrielle ont toutes une forte proportion
d'ouvriers et d'employes qualifies, alors que le centre est
nettement moins bien pourvu de ce point de vue. Le cas
est general. On le retrouve, encore plus aigu, ä Bäle, mais
aussi ä Berne, dans les agglomerations argoviennes et ä

Lucerne. On notera par ailleurs que les communes riches
qui se detachaient sur le premier facteur comptent une
proportion relativement modeste, voire faible, de classes

moyennes (voir la Goldküste zurichoise): c'est dire que
classe moyenne et classe dominante se melangent assez

peu sur leur lieu d'habitat.

Autant, dans son ensemble, le Triangle d'Or apparait
comme un tout homogene, autant il s'oppose ä un autre
bloc, celui de la Suisse latine. Ensemble tres homogene,
puisqu'il concerne la totalite des agglomerations et villes
isolees de la Suisse romande et du Tessin, sans aucune
exception. On n'y denote pas en revanche les hierarchies
regionales et locales que nous avons trouve au sein du bloc
alemanique.
De fait, cette troisieme dimension indexe une classe
socio-spatiale qui fait le pendant de celle mise en evidence

par la premiere composante, opposant cette fois la Suisse
des arts et metiers («des bons metiers») ä la Suisse des

non-qualifies (la «Suisse des petites mains»). Plus question

ici d'identifier dans la hierarchie des scores un quel-
conque comportement analogue entre les centres des

agglomerations, ce comportement fut-il moyen. Manifeste-
ment, la dimension regionale et prioritairement alemanique

de ce facteur transcende le phenomene taille et
responsabilite metropolitaines. Si Berne et Zürich, faxe
central du pays, restent en position moyenne, de partage,
entre le pole positif des «professions» auxquels s'asso-

cient des revenus moyens superieurs, et le pole negatifde
la sous-qualification et des plus faibles revenus, Bäle,
Lausanne et Geneve surtout s'inscrivent, au-delä d'une
Peripherie geographique, dans ce qu'il faut bien reconnaitre

comme relevant egalement, et peut-etre paradoxa-
lement compte tenu de leur position sur le premier
facteur, dans une relative peripherie sociale. Celle-ci existe
egalement dans ces centres-lä: temoignage de la
croissance de morceaux socialement deprimes au sein meme
de ces villes et expression fort nette de l'emergence d'une
societe ä deux vitesses. La Suisse latine est manifeste-
ment la plus touchee par le phenomene auquel s'oppose
ce glacis urbain des formations professionnelles des arts
et metiers d'un Moyen-Pays alemanique cherissant plus
ses «apprentis» que les titulaires de maturite. Ce qui, on le

verra, n'est pas sans incidence sur les comportements et
l'ampleur de la crise, teile que mesuree par l'intensite du
chömage dans la premiere moitie de la decennie.

Communes du tertiaire et communes du secondaire:

un territoire bigarre

Une Opposition fondamentale structure le quatrieme
facteur (tableau 4) et domine les autres oppositions, si tant
est qu'il y en ait: l'opposition entre le tertiaire et le secondaire,

entre les centres de Services et les villes
industrielles. Cette Opposition attire ä eile toutes les autres
variables concernees, ä l'exception des deux variables
«feminines» qui montrent, classiquement, que l'emploi
tertiaire est largement plus ouvert aux femmes que l'emploi
industriel; encore faudrait-il pouvoir distinguer de quel
tertiaire il s'agit, ce qui n'est pas possible sur la base des

donnees recueillies.
En reprenant la structure du deuxieme facteur de l'analyse,

on se rend compte en effet que ces deux facteurs (le 2

et le 4) sont fortement complementaires: le second
facteur opposait les communes encore fortement agricoles
aux autres, le quatrieme distingue parmi ces «autres»
celles qui sont tertiaires de celles qui sont secondaires.
Parallelement, cela signifie qu'il y a une independance
entre l'habitat et le lieu de travail et que les typologies des

communes ne sont pas liees: connaitre la structure de la

population d'une commune ne permet pas d'anticiper la
structure de ses emplois. D'une certaine maniere, il existe
deux Suisses urbaines: une Suisse des habitants, une
Suisse des travailleurs, dont les differenciations sont in-
dependantes l'une de l'autre.
L'analyse de la repartition spatiale des communes (carte
4) selon leur comportement sur le quatrieme facteur est
moins evidente que celles des facteurs precedents. II en
ressort que la Suisse urbaine connait une double differenciation

entre secondaire et tertiaire, une differenciation
entre agglomerations, une differenciation entre
communes d'une meme agglomeration. On notera d'abord
que l'opposition tertiaire/secondaire permet de retrouver

ensemble, sur le pole positif, les cinq grandes villes,
Bäle devant ä sa chimie d'etre un peu plus equilibree entre

les deux secteurs (0,79). Certaines de leurs banlieues
sont nettement plus tertiaires, mais surtout par absence
de secondaires et d'ouvriers. Quant aux communes de

tete dans la hierarchie des scores, elles relevent toutes
d'un tertiaire touristique.

Au niveau regional, tant les grandes regions d'industrie
que les centres essentiellement tertiaires se distinguent
plus ou moins bien. Au niveau regional, on constate une
forte presence de l'industrie dans l'aire metropolitaine
zurichoise, notamment dans sa partie ouest et sud (Argo-
vie, Schwyz, Wetzikon-Pfäffikon, plus loin Lucerne et
Stans), dans fest de la Suisse en general, dans l'arc jurassien

et la region bäloise. Au contraire, les activites
tertiaires sont nettement dominantes dans les regions de
Berne (administration federale oblige), dans l'arc
lemanique et au Tessin. Au niveau macro-regional, on
retrouve une Opposition entre coeur industriel de la Suisse,

autour de Zürich notamment, et une Suisse occidentale
(Suisse romande et Berne) et au Tessin. Les Alpes
connaissent une Situation hybride entre fonds de vallee
fortement industrialises (Monthey, Viege, Coire par
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exemple) et les villes ä vocation plus touristique (Davos,
Interlaken).
Au niveau local, les partitions sont nettement plus
franches. Au sein des grandes agglomerations, les

communes centrales sont systematiquement plus tertiaires

que le reste de l'agglomeration. II faut descendre assez
bas pour trouver des communes centrales qui sont autant
ou plus industrielles que leurs banlieues: la premiere est

Baden, encore que celle-ci soit nettement moins industrielle

que certaines de ses voisines. De maniere generale,
plus on descend dans la hierarchie urbaine, moins les

distinctions centre-peripherie sont fortes: on passe donc in-
sensiblement des grandes agglomerations differenciees ä

de plus petites agglomerations qui se distinguent les unes
des autres. Parmi ces petites agglomerations, certaines
sont fortement industrielles; c'est le cas de la majorite des

petites agglomerations de Suisse Orientale (Wil, Uzwil,
Arbon-Rorschach, Heerbrugg-AJtstätten, Romans-

horn-Amriswil), ainsi que de celles de l'arc jurassien (La
Chaux-de-Fonds-Le Locle, Granges (SO), Neuchätel,
Soleure...). En revanche, ä l'exception de certains cas
particuliers (tourisme ou forte presence de l'armee), aucune
petite agglomeration n'est essentiellement tertiaire. On
retrouve ici le resultat essentiel d'une autre etude,
dynamique celle-lä, du Systeme urbain helvetique, significati-
vement intitulee: «tertiairisation selective et industriali-
sation diffuse» (cunha et racine 1992). Au total, une
triple Opposition regionale et locale, entre agglomerations
plus ou moins industrielles d'une part, ä l'interieur des

plus grandes, entre banlieues et centres d'autre part, entre
types de banlieue enfin.

Le genre comme facteur de differenciation:
des regions historiquementfeminisees?

L'examen des variables (tableau 5) concernees par le cin-
quieme facteur ne laisse aucun doute quant ä l'opposition
qu'il exprime: celle-ci concerne essentiellement la
presence des femmes dans la population active. Le cin-
quieme facteur oppose essentiellement les lieux oü la

population active est fortement feminisee dans Ie tertiaire et
le primaire, des lieux oü eile est restee avant tout mascu-
line. Premier sujet d'etonnement, la proportion de
femmes dans la population active, pourtant preferentiel-
lement tertiaire ä l'echelle nationale, ne s'inscrit que fai-
blement dans la structure des facteurs precedents. Elle
n'est ni liee ä la Situation sociale, ni au genre d'emploi: de

fait eile forme une dimension independante.
Second sujet d'etonnement, lä oü les femmes sont fortement

presentes, elles le sont dans tous les secteurs de

l'economie, comme le montre la presence du meme cöte
du facteur de la proportion des femmes dans le tertiaire et
dans le primaire. Cette proportion est egalement forte,

que l'on se trouve au lieu de travail ou au lieu de domicile,
ce qui signifie soit que les femmes «pendulent» peu, soit

que cette Opposition se traduit geographiquement par
une Opposition entre regions plus qu'entre communes.
Troisieme sujet d'etonnement, s'il semble que d'apres le

quatrieme facteur, les femmes soient mieux representees

dans le tertiaire que dans les autres domaines economiques,

elles le sont avant tout dans les lieux qui ne sont pas
tres tertiaires, comme le montre l'opposition dans ce
facteur entre la part des femmes actives dans ce secteur et

l'importance de ce dernier dans l'economie du lieu. En

clair, ceci signifierait que les femmes sont preponde-
rantes dans le tertiaire lä oü il y en a peu, mais que lä oü le

tertiaire domine, il est d'abord aux mains des hommes:

comme si on ne laissait le tertiaire aux femmes que lorsque

ce dernier ne correspond qu'ä une activite annexe.
Ce qui revient probablement ä dire que les emplois
tertiaires occupes par les femmes le sont dans le tertiaire
banal bien plus que dans le tertiaire superieur.
La repartition spatiale des communes selon leur «degre
de feminisation» de la population active tel qu'exprime
par le cinquieme facteur de l'analyse permet de reconnaitre

clairement plusieurs regions dont le comportement
differe des autres. La quasi-totalite des regions ä forte
feminisation de la population active se trouvent dans la

moitie nord du pays. On y trouve essentiellement les

foyers historiques de certaines industries en Suisse, celles

justement qui tendent ä occuper une main-d'oeuvre feminine:

ainsi, les agglomerations de Suisse Orientale dans
leur quasi-totalite, historiquement devolues ä l'industrie
textile, comptent une forte proportion de femmes dans la

population active. C'est egalement le cas des centres
horlogers, comme La Chaux-de-Fonds, Le Locle ou
Granges (SO), et de maniere generale l'arc jurassien. A
noter que des centres d'industrie legere, notamment dans

l'arriere-pays bälois et dans le canton d'Argovie, sont
egalement bien feminises. Ce qui conforte l'hypothese selon

laquelle la proportion de femmes dans la population
active depend largement de facteurs historico-culturels,
puisqu'elle est particulierement forte dans les regions oü
le travail feminin a une existence ancienne, du ä la
presence historique d'industries ä main-d'osuvre feminine,
meme si ces industries ont aujourd'hui partiellement
disparu.

On pourrait reprendre ce facteur historique pour expliquer

la faible feminisation d'autres regions du pays. Parmi

les regions dont la main-d'osuvre est faiblement feminine,

les zones industrielles classiques des grandes
agglomerations. C'est le cas de la couronne nord de Zürich,
des ouest lausannois et genevois, du nord-est bernois, et ä

un degre moindre, des industries bäloises, ou encore de

l'agglomeration de Coire: le domaine de l'industrie
lourde reste masculin. On notera egalement la position
particuliere du Tessin, peu feminise: une caracteristique
qu'il est tentant de rattacher ä la culture du pays.
Mais contrairement ä ce que nous pouvions attendre de

resultats obtenus ailleurs, cefacteurfeminin n'indexe pas
(encore?) un quelconque phenomene metropolitain: les

grandes villes sont jusqu'ici relativement peu concernees
(maximum ä Bäle 0,54, minimum ä Zürich ä - 0,20), une
centaine de communes seulement se situent ä plus ou
moins un ecart-type et parmi celles-ci rien n'indique une
specificite metropolitaine. A quelques exceptions pres,
teile la specialisation horlogere au Locle, il s'agit de
petites communes, les localisations pouvant relever, ä cette
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Geographie de la force de travail de la Suisse urbaine, 1990

(805 unites spatiales et 46 caracteristiques)

Analyse en composantes principales. Solution Varimax ä 5 composantes, 62.9%

Composante 2
Variance expliquee : 13.6 %
Variance cumulee : 35.7 %

Structure

Profil correlatif des variables sur l'axe
Caracteristiques Saturations +

Employes au trav. 0.73
Communes d'emploi 0.63
Densite 0.62
Etrangers 0.62
Actifs feminins au dorn. 0.56
Prof. intell. et d'enc. au trav. 0.55
Prof. intermediaires au trav. 0.52 Rapport de dependance -0.38
Employes au dorn. 0.41 Travailleurs primaires au dorn. -0.72
Non qualifies au dorn. 0.40 Independants au dorn. -0.74
Taux d'activite 0.39 Travailleurs primaires au trav. -0.78
Travailleurs tertiaires au trav. 0.37 Independants au travail -0.84

Poids locaux
Saturations -

Protection des unites spatiales sur Taxe

Unites spatiales Ecarts-types

1. Geneve 2.94
2. Meyrin (Geneve) 2.21
3. Vevey 2.18
4. Basel 2.17
5. Renens (Lausanne) 2.13
7. Kloten (Zürich) 2.06
10. Paradiso (Lugano) 2.04
11. Zürich 2.03
13. Lausanne 1.97
25. Bern 1.79
43. Birsfelden (Basel) 1.55
55. Ostermundigen (Bern) 1.44

540. Einsiedeln
743. Hochwald (Basel)
761. Unterlunkhofen (Zürich)
771. Grafenried (Bern)
788. Poliez-le-Grand (Lausanne)
800. Arnex / Nyon (Geneve)
801. Courtion (Fribourg)
802. Arconciel (Fribourg)
803. Gerlikon (Frauenfeld)
804. Niederwil (Frauenfeld)
805. Villarsel / Marly (Fribourg)

-0.43
-1.47
-1.60
-1.70
-2.04
-2.51
-2 5?
-2.60
-2.68
-2.73
-5.07

Definition de la composante

Les centres d'emplois urbains et leurs correiatifs (densite, etrangers) versus peripheries «rurbaines»

IDENTIFICATION

Centralite differentielle des communes

Institut de Geographie
Universite de Lausanne Tableau 2
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echelle, de l'aleatoire. On reconnaitra en revanche l'im-
pact historique que certaines industries peuvent avoir sur
la societe, en feminisant le travail et en faisant du travail
feminin un fait social qui n'est plus remis en cause par la

suite, independamment de la survie du facteur de feminisation

initial.

2. Quelques correiatifs de la differenciation
socio-spatiale des agglomerations helvetiques

Revenant ä nos hypotheses de depart, il n'est pas sans
interet de reprendre ici, theme ä theme, l'analyse du röle
differenciateur des tailles urbaines et eventuellement de

l'appartenance regionale et/ou linguistique dans la
dynamique urbaine globale. Couplee ä une analyse de
variance portant sur les differences entre agglomerations
prises comme individus statistiques, l'analyse de regres-
sion montre qu'en termes de taille, il se confirme que plus
une agglomeration est importante, plus il y a de chances
de voir y apparaitre des phenomenes specifiques, et plus
eile est grande, plus les communes qui la composent sont
differenciees entre elles.

Effet de taille et centralite relative
au sein des agglomerations

Nous avons dejä evoque le lien banalement observe en
Suisse entre le Systeme hierarchise des lieux centraux et
l'intensite d'une part, la qualite d'autre part, en termes de

formation, de Statut socio-professionnel et d'origine, des

flux migratoires. On connait par ailleurs la relation positive

existant entre le gradient mesurant le niveau de
centralite urbaine et les taux de chömage, une correlation
mesuree pour l'instant ä l'echelle des cantons et qui tend
ä se renforcer avec le temps: 0,27 en 1988, 0,42 en 1991,

0,57 en 1992,0,60 en mai 1994. Precisons ici que la
composante centralite degagee par notre analyse factorielle
est evidemment liee ä la taille de la commune, sans s'y re-
duire entierement (r 0,71), la part de variance non-ex-
pliquee traduisant essentiellement les differences de

maillage communaux entre les cantons. Treize des vingt
premieres communes obtenant des residus eleves in-
dexant une surcentralite relative par rapport ä leur taille
sont tessinoises et gravitent, ä l'image de Paradiso, dans
l'aire metropolitaine de Lugano. Par ailleurs, parmi les

grands centres, seule Geneve est nettement surcentrale,
les autres centres, ä l'image de Lausanne et de Zürich en
faveur de Chavannes et Ecublens (les grandes ecoles) ou
de Kloten, subissant dejä l'exurbanisation de nombre de
leurs fonetions centrales.
La population de l'agglomeration entretient une relation
moins forte (r 0,55) avec la composante socio-economique

des cadres et des intellectuels, d'importants residus

traduisant cependant les variations regionales dejä
notees entre la Suisse romande, oü elles sont surrepre-
sentees, et le reste du pays. II n'en demeure pas moins que
l'effet de taille en regard de la premiere composante sociale

indexant le Statut socio-economique est indiscutable. Les

scores factoriels moyens decroissent dans l'ordre exaet
des classes de taille et les cinq grandes agglomerations
ressortent tres largement detachees des agglomerations
plus modestes, cette moyenne des scores n'etant positive
(0,72) qu'avec les premieres, et declinant systematique-
ment vers le bas pour atteindre -0,70 dans le cas des

villes isolees. A l'evidence les classes dominantes du pays
ne sont pas reparties uniformement au sein des agglomerations

suisses, concentrees dans quelques-unes seulement

(Geneve arrivant largement en tete, ä pres de deux

ecarts-types), toutes les agglomerations du bassin
lemanique etant du cöte positif, ainsi que la metropole
zurichoise.

L'opposition entre Suisse des arts et metiers et Suisse des

petites mains n'entretient pratiquement pas de relation
significative avec la taille des agglomerations (r 0,12), ä

peine plus avec celle des communes (r 0,30). En
revanche, saisie au niveau des communes, l'opposition ter-
tiaire/secondaire reste marquee entre les emplois de
Services se localisant de preference dans le cceur des

grandes villes ainsi que, subsidiairement dans la grande
banlieue, alors que les couronnes sont le fiefdes activites
secondaires, et ce quelle que soit la taille de l'agglomeration.

La relation est donc complexe, traduisant l'effet
d'une structure concentrique: fortement tertiaire au centre,

fortement secondaire dans le pericentre que forme la

premiere couronne historique, plutöt tertiaire dans la

couronne suivante.
En matiere d'emploi feminin enfin, si, d'une maniere tres
generale, l'analyse confirme que la taille stimule bei et
bien la discrimination entre communes d'une meme
agglomeration et donc un certain niveau de segregation
sociale ä cette echelle, la sensibilite relativement faible de

l'emploi feminin ä la taille (un peu plus developpe dans
les petites et moyennes agglomerations que dans les

grandes) est probablement liee au fait de l'assise territoriale

classique du travail feminin en Suisse, l'arc jurassien
et la Suisse Orientale qui abritent de nombreuses petites
agglomerations.
Cet effet de taille n'epuise pas l'analyse que l'on peut pro-
longer en termes de centralite differentielle au sein des

agglomerations. En classant les communes par niveau de
centralite (communes peripheriques, communes appar-
tenant ä une zone centrale, communes noyaux d'agglo-
merations bipolaires ou ne comportant pas de zone
centrale, communes noyaux d'agglomerations comportant
une zone centrale), on decouvre l'effet incontestable de la

centralite, mais sur un seul facteur, le second (F 94,4).
Relation tautologique en fait puisque ce facteur discrimine

justement les communes centrales des communes
peripheriques. En revanche, l'examen des relations entre
ces deux criteres (taille de l'agglomeration et niveau de

centralite au sein de cette meme agglomeration) peut se

reveler interessant. Classes de taille et classes de centralite

sont statistiquement independants; leur combinaison
peut des lors mettre en evidence certains faits qui ne se-

raient pas apparus jusqu'ici, en termes de sous-popula-
tions.

154



On constate ainsi que les classes dominantes indexees

par le premier facteur se concentrent essentiellement
dans les peripheries des grandes agglomerations, et de

maniere residuelle dans les zones centrales de ces
dernieres; elles sont par contre absentes des centres des

petites et moyennes agglomerations. Les constatations
faites sur le second facteur (centre-peripherie) sont assez

banales, comme on pouvait s'y attendre; les classes

moyennes associees au troisieme facteur se concentrent
egalement dans les banlieues et evitent nettement les

centre-villes des agglomerations. Les dichotomies du

quatrieme facteur (industrie-services) confirment le fait

que les Services se localisent de preference dans le centre
des grandes villes ainsi que, subsidiairement, dans la

grande banlieue, alors que les couronnes sont le fief des

activites secondaires, independamment de la taille de

l'agglomeration. On constate enfin que l'emploi feminin
du cinquieme facteur est systematiquement plus fort
dans les centres que dans les banlieues, et systematiquement

plus fort dans les petites agglomerations que dans

les grandes.

La taille de l'agglomeration induit-elle une plus forte
discrimination entre communes? L'observation de la repartition

des communes d'une agglomeration sur chaque
facteur par le moyen de l'ecart-type devrait permettre de

repondre: plus celui-ci est grand, plus la dispersion des

communes de l'agglomeration (et donc les dichotomies
internes ä cette derniere) seront fortes. Sur le premier
facteur, on constate que les communes des cinq grandes montrent

une plusforte dispersion que Celles qui appartiennent ä

d'autres sous-groupes (ecart-type de 1,03 contre, en gros,
0,6 pour les autres categories), ce qui semble indiquer que
la discrimination sociale que represente ce premierfacteury
est plusforte. L'examen agglomeration par agglomeration
confirme ce resultat liminaire, puisque toutes les grandes
agglomerations montrent une forte dispersion de leurs

communes sur ce facteur. C'est dire que du point de vue
social, l'hypothese est confirmee.

Le resultat est moins net sur le second facteur indexant la
centralite interne des agglomerations. Toutes les categories

montrent grosso modo la meme dispersion, ce qui
semble indiquer que la structuration entre centre etperipherie

se manifeste partout de maniere ä peu pres similaire;
l'examen agglomeration par agglomeration confirme ce

point de vue et montre egalement une tres forte dispersion

pour pratiquement chaque agglomeration du pays.
Autant dire qu'ä quelques rares exceptions pres, en

termes d'activites, les agglomerations de ce pays seraient
fortement differenciees. L'hypothese selon laquelle plus
une agglomeration est grande, plus la differenciation
interne l'est egalement, est ici infirmee, sauf ä se souvenir

que la centralite etait un peu plus forte dans les grandes
agglomerations que dans les petites et moyennes.

Sur le troisieme facteur, il semble, ä l'instar du premier,

que la discrimination entre classes moyennes et classes

servantes de la population soit un peu plus forte dans les

grandes et moyennes agglomerations que dans les

petites, mais on constate ä l'examen des dispersions
agglomeration par agglomeration que les situations sont
tres variables. De maniere generale, les dispersions sont
assez faibles (plus fortes cependant en Suisse latine), ce

qui signifie que c'est bien entre agglomerations, et
surtout entre regions que la discrimination principale inter-
vient, et que la Suisse alemanique est decidement plus
homogene que la Suisse latine.
Comme dejä souligne, le quatrieme facteur (industrie-
services) ne montre pas du tout d'effet de taille; la dicho-
tomie n'est pas plus forte dans les grandes agglomerations.

Le cas du cinquieme facteur est assez similaire au

troisieme, en encore plus flou: ici aussi, la discrimination
regionale est preponderante.

L'effet regional

L'analyse de variance montre que si les variations regionales

ne jouent pratiquement aucun röle sur le facteur de

centralite (F non significatif), ce qui semble signifier que
si les agglomerations helvetiques se structurent sur le

meme modele d'un bout ä l'autre du pays, il n'en va pas de

meme en ce qui concerne les dimensions decouvertes en

termes de classes socio-spatiales.
L'opposition entre tertiaire et secondaire n'implique
guere de variations regionales, sinon au niveau de toutes

petites agglomerations, tant du cöte industriel (Granges,
Arbon-Rorschach, Uzwil) que du cöte tertiaire (les spe-
cialisations touristiques comme ä Davos ou Interlaken).
En revanche l'opposition entre Suisse des arts et metiers
et Suisse des petites mains se traduit par des variations
plus fortes, mettant d'abord en evidence une claire Opposition

entre le coeur economique du pays (le Triangle
d'Or) et les peripheries, latines notamment (Suisse
romande et Tessin). Quant ä l'emploi feminin, tel qu'indexe

par la cinquieme composante, il varie assez nettement
d'une agglomeration ä l'autre, du fait en particulier du

fort emploi feminin dans le bassin horloger, ainsi qu'en
Suisse Orientale (textile) alors qu'il est tres faible au
Tessin: un facteur regional evidemment lie aux speciali-
sations industrielles traditionnelles des bassins concernes.

Regroupes sur une base linguistique, les resultats confirment

par ailleurs que les variations regionales touchent
avant tout la composante indexant l'opposition entre
classes dominantes et ouvriers, la Suisse romande, aux
proportions toujours plus grandes de cadres et d'intellec-
tuels, se detachant largement du reste du pays, en Opposition

avec la Suisse alemanique et le Tessin. Mais la
differenciation la plus nette concerne la deuxieme composante

sociale (3eme facteur), la decouverte en termes non
seulement socio-economiques mais proprement
geographiques d'une Suisse dite des «arts et metiers» marquant
la superiorite en la matiere de la Suisse alemanique,
nettement mieux dotee en classes moyennes que le reste du

pays, de part et d'autre d'une frontiere bien marquee avec
ä la Suisse latine. Une nouvelle expression du fameux «ri-
deau de rösti» (racine 1994) si frequemment evoque au
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Geographie de la force de travail de la Suisse urbaine, 1990

(805 unites spatiales et 46 caracteristiques)

Analyse en composantes principales, Solution Varimax ä 5 composantes, 62.9 %

Composante 3

Variance expliquee : 10.9 %
Variance cumulee : 46.6 %

Structure

Profil correlatif des variables sur Taxe

Caracteristiques Saturations +

Form, professionnelle 0.80
Prof. intermediaires au dorn. 0.71
Revenus entre 50 et 75 kF 0.57
Prof. intermediaires au trav. 0.48 Revenus entre 20 et 30 kF -0.36
Taux d'activite 0.48 Revenus inferieurs ä 20 kF -0.37
Actifs feminins primaires au trav 0.44 Etrangers -0.52
Acrifs feminins primaires au dom.0.44 Non qualifies au dorn. -0.53
Form, professionnelle sup. 0.42 Non qualifies au travail -0.63
Employes au dorn. 0.41 Form, scolaire obligatoire -0.70

Saturations -

Poids locaux

Projeclion des uniies spatiales sur Taxe

Unites spatiales Ecarts-types

1. Regensberg (Zürich) 2.49
2. Greifensee (Zürich) 2.34 444. Küsnacht (Zürich) -0.10
3. Widen (Zürich) 2.13 524. Wünnewil Flamatt (Bern) -0.45
4. Bonstetten (Zürich) 2.07 571. Basel -0.63
5. Schwerzenbach (Zürich) 2.06 683. Lausanne -1.08
8. Henggart (Winterthur) 2.00 744. Geneve -1.50
14. Urtenen (Bern) 1.86
18. Giebenach (Basel) 1.77 785. Crissier (Lausanne) -1.96
78. Froideville (Lausanne) 1.29 787. Chiasso -2.02
177. Puplinge (Geneve) 0.88 801. Tenero-Contra (Locarno) -2.41
196. Baden 0.78 802. Vandoeuvres (Geneve) -2.48

803. Muralto (Locarno) -2.50
310. Bern 0.38 804. Cologny (Geneve) -2.51
402. Zürich 0.05 805. Roveredo (Lugano) -2.68

Definition de la composante

La Suisse des «Arts et Metiers» ou «classe moyenne» versus la Suisse des «petites mains» ou «classe
servante»

Institut de Geographie
Universite de Lausanne

IDENTIFICATION

Niveaux de formation
Tableau 3
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lendemain des votations helvetiques, particulierement
quand elles portent sur le rapport ä l'alterite (ONU,
Europe, citoyennete)?

En premiere conclusion: qu'en est-il de nos hypotheses?

La discrimination entre communes est effectivement
plus forte dans les grandes agglomerations sur le premier
facteur, et subsidiairement sur le troisieme, ce qui semble
montrer que la discrimination sociale est bien stimulee
par la taille de l'agglomeration. Cependant, un tel effet
n'existe pas en ce qui concerne les activites: celles-ci se

discriminent avec la meme intensite quelle que soit la
taille de l'agglomeration concernee. A cette partie de

l'hypothese, une double reponse s'impose donc: la taille
stimule bei et bien la segregation sociale, mais pas celle
des activites. C'est un premier eiement de reponse.
Parvenüs ä ce Stade, il serait tentant de tenir un discours
sur les deux premieres hypotheses, en croisant les resultats

des etudes menees sur ces deux facteurs. On peut re-
sumer ces resultats sous la forme d'un petit tableau:

Facteur Opposition Var. regionale Var. taille

tres forte

nulle

Facteur 1 classe aisee/
reste de la pop. assez forte

Facteur 2 centre/peripherie nulle

Facteur 3 arts-metiers/
cl. servantes tres forte rei. forte

Facteur 4 industrie/services assez faible nulle

Facteur 5 fact. feminin assez forte assez faible

Pour resumer, on constate les points suivants: un facteur
(le deuxieme) n'est touche ni par les variations regionales,

ni par la taille des agglomerations, un second (le
quatrieme) ne l'est que de maniere assez marginale. Trois
facteurs sur cinq seulement apparaissent donc affectes

par des effets generaux de taille ou de variations regionales.

La repartition des communes sur le premier
facteur apparait nettement influencee par la taille de
l'agglomeration ä laquelle elles appartiennent, ainsi que de
maniere subsidiaire par le parametre regional. Les deux
autres facteurs concernes (troisieme et cinquieme) montrent

avant tout des dichotomies regionales, relayees

pour le troisieme facteur par un leger effet de taille. Glo-
balement, le facteur regional intervient de maniere pre-
ponderante sur deux facteurs et de maniere subsidiaire
sur un troisieme, alors que l'effet de taille ne concerne
qu'un seul facteur de maniere preponderante (mais le

plus important), et deux autres de maniere subsidiaire.
Tout se passe donc comme si la proportion des classes
dominantes en Suisse variait selon une double thematique:

en fonetion de la taille de l'agglomeration d'une part,
en fonetion de la region qui englobe l'agglomeration
d'autre part. II en va de meme pour les classes moyennes ä

forte proportion de formations professionnelles, mais
encore une fois, l'effet regional et leur surrepresentation en
Suisse alemanique affaiblit la correlation simple.

Nos hypotheses sont-elles confirmees sur la base de ces
resultats? La reponse ne peut etre que nuaneee. Globale-
ment, l'effet des variations regionales semble assez clair
sur deux facteurs au moins (le troisieme et le cinquieme),
ce qui est un resultat mitige qui ne permet pas d'affirmer
que la dimension regionale prend le pas sur d'autres
thematiques possibles; l'effet de taille est clair sur le premier
facteur, ainsi que de maniere subsidiaire sur le troisieme.
II semble donc quantitativement (et de par sa nettete,
qualitativement) plus important que la dimension regionale,

mais il s'agit ici aussi d'un resultat mitige, puisqu'il
ne concerne que deux facteurs sur cinq.
En faisant en derniere analyse l'hypothese que les cinq
dimensions decouvertes expriment les structures de base

sur lesquelles se fonde la differenciation de la force de
travail helvetique, on peut se demander dans quelle mesure
cette differenciation recoupe d'autres representations
(cunha et racine 1987), plus fines, des composantes du
Systeme socio-spatial helvetique. On peut egalement
faire l'hypothese que ces structures de base interviennent
pour sanetionner ou expliquer un processus differentiel
dans les rythmes et la localisation de la croissance, tout
en s'associant enfin ä certaines caracteristiques specifiques

de l'etat civil et de l'origine ethnique, voire, enfin,
des comportements politiques.
La matrice des correlations associant deux ä deux nos
cinq composantes ä cet ensemble de variables revele en
fait peu de liaisons vraiment significatives depassant le

coefficient de correlation de 0,5. II reste que la composante

opposant la Suisse intellectuelle ä la Suisse des
ouvriers, tout en restant independante de la majeure partie
des variables (une independance qui meriterait d'etre
discutee parce que parfois surprenante) est en tres etroite
correlation positive avec un comportement politique ou-
vert sur l'exterieur, le oui ä l'EEE (1992: r 0,60), le oui ä

l'assouplissement de la Lex Friedrich (1994: r 0,65), le

oui ä la naturalisation facilitee des jeunes etrangers
(1994: r 0,70). Sur les trois regressions, la distribution
des residus souligne une nette Opposition entre la Suisse
occidentale (Suisse romande, Bäle, Soleure et Berne)
dont le comportement est systematiquement plus ouvert
que ne Ie voudrait le modele, et la Suisse Orientale. Un
resultat qui tout ä la fois recoupe et complete ceux des
analyses conduites au lendemain des elections voire, ceux
des analyses plus fines conduites par le groupe Vox
(RACINE 1994).
De son cöte, la composante opposant les communes ä

l'image de la Suisse des arts et metiers ä celles oü se

concentrent les classes servantes et les petites mains, est

en etroite correlation avec la presence des etrangers sur
le pole negatif: nos hötes tendent nettement ä s'associer
aux professions les moins formees, alors memes qu'ils
s'installent le plus souvent sinon dans les communes
memes, du moins, juste ä cöte, dans les regions dominees

par les populations intellectuelles et dirigeantes. II est
interessant de noter cependant que ces communes
d'accueil semblent plutöt orientees ä gauche (r - 0,42 avec les

resultats de l'initiative socialiste (1994) visant ä une AVS
plus genereuse).
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3. Typologie des communes d'agglomeration
selon leur force de travail

La geographie suisse dispose dejä d'un excellent essai sur
la diversite des communes de ce pays et les types qui
peuvent en resulter en partant des points de vue de l'economie,

de l'habitat, des tendances demographiques, de

l'importance enfin des mouvements pendulaires (joye et

schuler 1992). II concerne l'ensemble des 3021

communes et repose sur une serie d'indicateurs qui ont
l'avantage de prendre en compte la fonetion des

communes teile qu'elle est determinee par ses liens avec celles

qui I'entourent. Centres, communes suburbaines,
communes periurbaines, communes rurales ä pendularite
importante, communes industrielles et tertiaires,
communes agro-industrielles et agro-tertiaires, communes
agraires et communes touristiques se partagent l'espace

helvetique. Image plausible et somme toute conforme ä

l'experience de chacun, alors meme qu'elle derive d'une
analyse multivariee sophistiquee.
Limitee au seul Systeme urbain (les 805 communes dites
d'agglomeration), notre visee etait autre, plus sensible en

particulier aux contenus sociaux et economiques mais

sans reference directe aux mouvements pendulaires autre

qu'ä travers la distinetion entre saisie des donnees au
lieu de residence et saisie sur le lieu de l'emploi. Les cinq
facteurs decouverts traduisent autant de dimensions
latentes, mathematiquement definies comme indepen-
dantes, mais complementaires et additives en fait de

l'espace socio-economique des agglomerations helvetiques.

Ainsi, les facteurs 1 et 3 sont clairement des facteurs
de differenciation sociale, discriminant les actifs au lieu
de domicile, en tant qu'habitants, selon leur position
dans le marche de l'emploi et les communes selon leur
profil sociologique. De meme, les facteurs 2 et 4 sont des

facteurs de differenciation economique, qui discriminent
les actifs sur leur lieu de travail selon leurs branches
d'activites, et les communes selon leur specialisation
economique. Quant au cinquieme facteur, il met en
evidence un phenomene independant lie ä la differenciation
de genre.
II est tentant, des lors, de creer deux typologies distinetes
sur la base de ces facteurs: une typologie sociale prenant
en compte les facteurs 1 et 3, et une typologie economique

se fondant sur les facteurs 2 et 4. La methode de
Classification utilisee est la Classification ascendante hierar-
chique, appliquee sur la racine carree de leur valeur absolue

afin d'eviter que les ouüiers ne perturbent l'analyse;
ces valeurs ont ete ensuite multipliees par la valeur propre

de leurs facteurs respectifs afin de maintenir le principe

de hierarchie entre les dimensions decouvertes.

Premiere Classification: la typologie sociologique

Combinant l'opposition entre communes ä forte proportion

de classes dominantes et communes ä forte proportion

d'autres classes d'une part, et l'opposition entre
classes moyennes et «classes (dites) servantes» d'autre

part, une Solution ä cinq types se regroupant en deux
ensembles principaux a ete retenue (carte 5).
Le premier de ces deux ensembles est forme de deux

types ayant en commun le fait de contenir les communes
qui n'ont qu'une faible proportion de classes dominantes
en leur sein. 472 des 805 communes de l'analyse fönt partie

de l'un ou l'autre. 226 communes fönt partie du
premier type, qui se manifeste par un score negatifsur le
premier et le troisieme facteur, ä savoir une absence de

classes dominantes, ainsi qu'une absence de classes

moyennes; c'est dire que ce premier type est forme des

communes qui abritent une tres forte proportion de

population appartenant ä la classe servante. II s'agit d'un
ensemble de communes abritant une population ä «statu!
socio-residentiel modesie». Le second type englobe 246

communes, et se distingue du premier par son score positif

sur le troisieme facteur: c'est dire que dans ces

communes, tant la proportion de classes dominantes que de

classes servantes est faible et que ce sont les classes

moyennes qui y dominent tres nettement: nous avons
donc baptise ce nouveau type comme celui des

«communes ä Statut socio-residentiel homogene».
Le second groupe est forme des trois types restants; il se

distingue du premier groupe par le fait que dans chacun
de ces trois types, la proportion des dominants est nettement

superieure ä la moyenne. 333 communes
d'agglomeration fönt partie de ce groupe. La majorite d'entre
elles fönt partie d'un type contenant 178 communes, se

distinguant par ses scores positifs sur les deux facteurs, ä

savoir qu'aussi bien la proportion de classes dominantes

que celle des classes moyennes y sont superieures ä la

moyenne. Des communes qui se distinguent donc, a

contrario, par la presence comparativement faible des

populations servantes: nous evoquerons ä cet egard des

«communes ä Statut socio-residentiel aise». Les deux
derniers types sont assez proches l'un de l'autre, et ont en

commun de contenir les communes qui se profilent posi-
tivement sur le premier facteur et negativement sur le

troisieme, ce qui signifie une forte presence des classes

dominantes comme des classes servantes, avec une faible

presence des classes moyennes, ce qui est bien le fait de

societes locales duales. Cet ensemble est d'ailleurs parta-
ge en deux types: le premier, contenant 75 communes, a

ete baptise «communes ä Statut socio-residentiel dual»: le

second de ces deux types, concernant 80 communes, se

distingue du premier par le fait que les classes
dominantes y sont nettement mieux representees; il regroupe
un ensemble de communes baptise «communes ä statin
dual aise».

Une suisse alemanique homogene ou aisee

versus une Suisse latine duale et modeste?

L'examen de la repartition spatiale de ces cinq types
permet de regrouper d'autres ensembles et sous-ensembles ä

travers deux series de distinctions complementaires: une
analyse type par type, puis une analyse geographique des

grandes repartitions territoriales.
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Geographie de la force de travail de la Suisse urbaine, 1990

805 unites spatiales et 46 caracteristiques)

Analyse en composantes principales, Solution Varima.x ä 5 composantes. 62.9 %

Composante 4
Variance expliquee : 70.6 %
Variance cumutee : 57.2 %

Structure

Caracteristiques

Travailleurs tertiaires au trav.
Actifs feminins au trav.
Services sociaux
Travailleurs tertiaires au dorn
Actifs feminins tertiaires au trav
Employes au travail

Profil correlatif des variables sur Taxe

Saturations +

0.79 Non qualifies au trav.
0.68 Taux d'activite
0.53 Travailleurs secondaires au dorn
0.50 Industrie forte

v 0.38 Ouvriers au travail
0.36 Travailleurs secondaires au trav.

-0.37
-0.39
-0.50
-0.53
-0.60
-0.80

Saturations -

Poids locaux

Projcction des uniles spatiales sur Taxe

Unites spatiales Ecarts-types

1. Scherzingen (Kreuzungen) 3.14
2. Orselina (Locarno) 3.08
3. Unterseen (Interlaken) 2.74
4. Lopagno (Lugano) 2.55
5. Bnone / Minusio 2.53
8. Bettingen (Basel)
11. Echicnens (Lausanne)

2.32
2.02

21. Bremgarten / Bern (Bern)
25. Genolier (Geneve)

1.86
1.78

27. Lugano
42. ZoUikon (Zürich)

1.77
1.62

49. Lausanne 1.56
53. Bern 1.48
85. Zürich 1.20
91. Geneve 1.18
170. Basel 0.79

753. Uzwil
765. Bäriswil (Bern)
769. Kaiseraugst (Basel)
792. Bergdietikon (Zürich)
800. Satigny (Geneve)
801. Felben-Well. (Frauenfeld)
802. Carabbia (Lugano)
803. Birr (Brugg)
804. Senedes (Fribourg)
805. Mex (Lausanne)

-1.45
-1.59
-1.70
-2 25
-2.90
-2.95
-3.18
-3.48
-3.52
-3.80

Definition de la composante

Communes d'emplois tertiaires versus communes d'emplois secondaires

Institut de Geographie
Universite de Lausanne

IDENTIFICATION

Secteurs d'activites principales

Tableau 4
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Le premier type est celui des structures modestes. Avec ses
226 communes, il est le seul dont les individus sont re-
partis ä peu pres equitablement sur le territoire national.
On y trouve de nombreux centres d'agglomeration: deux
des cinq grandes villes (Bäle et Lausanne), ainsi qu'une
kyrielle de centres moyens ä travers tout le pays. Plusieurs
agglomerations fönt meme integralement ou presque
partie de ce type: c'est le cas notamment le long des

Alpes, de Monthey ä Altstätten, ainsi qu'au Tessin; par
ailleurs, certaines agglomerations y laissent une large
part, notamment les peripheries industrielles en Suisse

romande et le long du Jura. C'est bien lä un premier
eiement de differenciation. De plus, meme si la repartition
generale est globalement assez homogene, force est de

constater que certaines regions du pays sont plus concernees

que d'autres: en Suisse romande en general (ä l'ex-
ception de Geneve), le long des reliefs, au Tessin, en
Suisse Orientale, alors que le Triangle d'Or est tres nettement

moins concerne par le phenomene qui n'apparait
qu'en certaines peripheries.

Le second type est celui des structures homogenes:
contrairement au precedent, il ne se repartit pas de
maniere uniforme: s'il n'est present qu'en certaines regions,
il y est souvent dominant. Ce type compte egalement de

nombreux centres d'agglomeration: ceux de Zürich et
Berne, ainsi qu'une grande partie des centres alemani-
ques, tous les centres zurichois notamment. Ce meme
type concerne encore de nombreuses communes
peripheriques des agglomerations, dans un perimetre
Bäle-Berne-Lucerne-Zurich essentiellement. II est
souvent dominant de Berne ä Schaffhouse, de Thoune ä Wil
(SG), mais pratiquement absent du reste du pays. S'il est

encore present ?a et lä en Suisse Orientale (quoique non
dominant), la Suisse latine ne compte que tres peu de

communes affiliees ä ce type (une vingtaine en tout et

pour tout sur 246). En d'autres termes, et pour l'essentiel,
le fait d'une certaine Suisse alemanique, celle du Triangle
d'Or notamment.

Le troisieme type est celui des communes ä structure ai-
see, 178 communes au total. Comme pour le precedent, la
repartition spatiale de ces communes differencie fortement

le territoire national, selon les memes axes gene-
raux d'ailleurs. A savoir qu'on le trouve surtout en Suisse

alemanique. Cette fois peu de centres appartiennent ä ce
type (citons pourtant Aarau et Zoug). En revanche, ce
troisieme ensemble couvre de grandes surfaces en
banlieue, autour de Bäle (tout le sud de l'agglomeration), de
Berne (une premiere ceinture), et surtout de Zürich (les
deux rives du lac, l'Albis, une partie du nord-ouest. A elles
trois, ces agglomerations recelent la majorite des
communes de ce type, qui se developpe surtout aux abords
des grands centres. C'est d'ailleurs dans les banlieues de
Lausanne et de Geneve que l'on trouve la quasi-totalite
des rares communes romandes lui appartenant. Quant
aux deux cas tessinois, ils fönt partie de l'agglomeration
luganaise. On l'a dejä dit, ce type de communes est
essentiellement represente en Suisse alemanique: la Suisse
romande en compte une vingtaine tout au plus, la Suisse

Orientale une, le Tessin deux: il s'agit donc d'un type
clairement associe au Triangle d'Or.
Le quatrieme type est celui des communes duales, regroupant

75 communes. II a en commun avec les deux prece-
dents d'avoir une repartition spatiale fortement localisee
en quelques regions, ä cette majeure difference pres,
qu'on les retrouve essentiellement en Suisse latine: la
Suisse alemanique n'en recele que deux. Les communes
duales sont largement representees dans les agglomerations

de Geneve (dont la ville-centre, les banlieues
industrielles et Nyon), de Lausanne (autour de Morges et dans
le Lavaux), de Fribourg (tout le centre de l'agglomeration),

de Neuchätel, ä Vevey-Montreux et Lugano (tout le

centre ici aussi).
Le cinquieme type, celui des communes dualesaisees (80
communes au total), reprend en gros cette repartition en
Suisse latine (deux communes en Suisse alemanique
seulement), oü il concerne tout d'abord Geneve (l'essentiel
des banlieues, plus de la moitie des communes suisses de

ce type) et Lausanne (la grande majorite des communes
restantes. les belles banlieues en premier lieu).
Au total, quatre de ces cinq types ayant une repartition
territoriale nettement dissemblable, c'est dire qu'il existe
de grandes disparites entre les regions urbaines de
Suisse, ce qui signifie que les differences entre agglomerations

sont au moins aussi importantes que les

differences entre communes au sein d'une meme agglomeration.

Quelques regions urbaines apparaissent ainsi
comme nettement individualisees dans leurs contenus
varies.
- Villes et agglomerations de Zurich-Triangle d'Or:
L'espace forme par l'agglomeration zurichoise et ses an-
nexes directes (aggl. de Winterthour, Zoug, Wetzikon

-Pfäffikon, Rapperswil, Baden, Schaffhouse) se marque

par deux faits essentiels: l'homogeneite generale de
la societe et sa richesse. Les communes de cet espace
sont soit des communes aisees, soit des communes dites
homogenes abritant pour l'essentiel des classes

moyennes. Dans les deux cas, les classes dites servantes
de la societe y sont peu representees: c'est dire la force et
la cohesion de la societe zurichoise. Par extension, cette
caracteristique s'applique egalement aux regions de
Berne et, avec des nuances (apparitions de communes
modestes, voire d'agglomerations structurellement
modestes, mais qui ne modifient pas fondamentalement la

structure que nous venons d'evoquer), ä toutes celles
comprises au sein du quadrilatere Berne-Bäle-Zu-
rich-Interlaken, quadrilatere qui connait une Prolongation

dans les Grisons. Au sein de cet ensemble, les

grandes agglomerations sont structurellement plus
proches de Zürich (Berne surtout) que les autres, notamment

argoviennes et soleuroises: un quadrilatere riche
qui recele en son centre des regions plus modestes.
- Villes et agglomerations de TOstschweiz:

Les villes et agglomerations de la Suisse Orientale presentent

de fortes differences avec le Triangle d'Or. Cet
ensemble regional tendrait ä avoir une repartition de ses

communes nettement plus proche de celle qu'on observe
en Argovie: un melange de communes homogenes et de
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Geographie de la force de travail de la Suisse urbaine, 1990

805 unites spatiales et 46 caracteristiques)

Analyse en composantes principales, Solution Varimax ä 5 composantes, 62.9 %

Composante 5
Variance expliquee : 5.8 %
Variance cumulee : 62.9 %

Structure

Caracteristiques
Profil correlatif des variables sur Taxe

Saturations +

Actifs feminins tertiaires au dorn. 0.64
Actifs feminins tertiaires au trav. 0.63
Actifs feminins au trav. 0.48
Actifs feminins primaires au trav. 0.44
Actifs feminins primaires au dorn.0.43
Actifs secondaires au dorn. 0.38
Actifs feminins au dorn. 0.36

Employes au dorn.
Actifs tertiaires au dorn.

-0.36
-0.44

Saturations -

Poids locaux

Projection des unites spatiales sur l'axe

Unites spatiales Ecarts -types 484. Zürich -0.20

1. Orselina (Locarno) 4.17
2. Scherzingen (Kreuzungen) 2.56
3. Gempen (Basel) 2.46
4. Roveredo (Lugano)
5. Zielebach (Solothurn)

2.44 684 Birsfelden (Basel) -0.95
2.38 697 Ittigen (Bern) -1.05

7. Echichens (Lausanne) 2.33 756 St-Cergue (Geneve) -1.59
11. Le Locle 2.14 779 Etagnieres (Lausanne) -1.94
24. Regensberg (Zürich)
97. Genthod (Geneve)

1.70 787 Chiasso -2.32
1.10 789 Oetwil / Limmat (Zürich) -2.37

124. Grafenried (Bern) 0.97 801 Gnosca (Bellinzona) -3.02
802 Sagno (Chiasso-Mendrisio) -3.15

239. Basel 0.54 803 Gorduno (Bellinzona) -3.18
285. Bern 0.40 804 Villarsel / Marly (Fribourg) -3.64
324. Geneve 0.25 805 Carabietta (Lugano) -4.77
350. Lausanne 0.17

Definition de la composante

Un facteur feminin (emplois et residence)

IDENTIFICATION

Le genre

Institut de Geographie
Universile de Lausanne Tableau 5
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communes modestes, les secondes etant cependant plus
nombreuses que les premieres, ä l'inverse de lArgovie. Ce

type concerne les agglomerations des cantons de St-Gall,
de Thurgovie et de Schwyz. Une version plus modeste en
fait du type precedent, ayant en commun avec ce dernier
l'homogeneite de sa societe sans en avoir la richesse. En
miroir, quelques agglomerations de Suisse alemanique
occidentale repondent egalement ä cette definition.
- Villes et agglomerations de la Suisse latine de plaine:
La repartition des communes par type en Suisse latine
(Geneve exceptee) differe completement des deux types
precedents: on a ici un melange de communes duales et
de communes modestes, en proportion ä peu pres egale,

avec quelques communes homogenes, aisees et duales
aisees. Le trait principal de ces agglomerations reside dans
la part considerable qu'y occupent les classes dominees
de la societe, et le caractere dual de nombre de ces
communes. Ce type concerne essentiellement les agglomerations

latines de plaine, nommement Lausanne, Fribourg,
Neuchätel, Vevey-Montreux (soit les plus grandes
agglomerations de Romandie apres Geneve), mais aussi Yverdon

et, au Tessin, Lugano.
- Geneve:

Cas special du type precedent, Geneve s'en distingue par
la combinaison quasi exclusive des communes duales et
duales aisees. Geneve est l'archetype de l'agglomeration
dont la societe combine tres riches et tres pauvres. Une
«corruption» probablement due au Statut international
de la ville, qui y attire nombre de personnes appartenant
aux classes sociales dominantes, sans pour autant que la

part de personnes de la classe servante ne baisse de
maniere significative. Autant la croissance zurichoise peut
apparaitre «orthogenetique», autant il semble que celle
de Geneve soit nettement «heterogenetique» (ville-
NEUVE 1981, RACINE 1994).
- Villes et agglomerations des montagnes et piemonts:
Dernier type que nous distinguons, les agglomerations
de piemont ou de montagne sont essentiellement consti-
tuees de communes modestes: une societe homogene et

pauvre. Ce type concerne essentiellement le Valais
(notamment romand) et le Tessin, mais on le trouve egalement

en Suisse alemanique, notamment Orientale (de
Schwyz ä Altstätten), et dans le Jura romand (La Chaux-
de-Fonds et Delemont).

Quelques lecons additionnelles
d'une Classification economique et fonctionnelle

En regard de cette Classification «sociale» notre analyse
permettrait d'en envisager une seconde, economique el

fonctionnelle, combinant les facteurs 2 et 4 de l'analyse, ä

savoir celui qui opposait centre et peripherie (en termes
de proportion d'agriculture surtout) et celui qui opposait
specialisations secondaires et tertiaires. Sans en reprendre

ici le detail, notons simplement qu'elle met en
evidence deux types de peripheries et deux types de centres,

communes d'emplois essentiellement non agricoles, se

differenciant cependant en fonetion de la part qu'y tien-
nent l'industrie et le tertiaire.

L'examen de la carte des repartitions des communes
Selon cette typologie en quatre classes permet certes de

tirer de nombreux enseignements. Le premier est que
contrairement ä la carte des repartitions socio-economiques,

les differences entre grandes regions apparaissent
peu, et qu'elles sont bien moindres en tous les cas que
celles observees au sein des agglomerations. Ce qui
revient ä dire que structurellement, les agglomerations du

pays se ressemblent entre elles - celles de taille analogue
du moins -, par la maniere dont, en fonetion de leurs
activites respectives, se divisent les communes qui les for-
ment. II apparait en effet que la partition entre centre et

peripherie differe fortement selon la taille de l'agglomeration;

de meme, les effets de metropolisation autour des

grandes conurbations helvetiques ont une influence
certaine sur le developpement des agglomerations de taille
moyenne. Deux phenomenes, deux effets de taille en fait,
qui se marquent sur l'opposition centre-peripherie: outre
l'effet de masse, l'effet de metropolisation qui en est un
derive. Une analyse plus poussee aurait pu distinguer,
dans la ligne de cet autre travail de l'equipe de l'IREC,
l'effet vertical, lie au pouvoir, et l'effet horizontal, lie ä

l'expansion spatiale (joye, busset et schuler 1992).
On notera cependant que le premier caractere remarqua-
ble de l'opposition entre communes centrales et
communes peripheriques reside dans le fait que plus
l'agglomeration est importante, plus la part des communes
centrales au sein de l'agglomeration Test egalement. Ce qui
signifie d'une part que la centralite des grandes agglomerations

est plus forte, en Suisse, que celles de petites (un
truismel), mais encore que cette centralite tend ä se diffuser

ä l'ensemble de l'agglomeration en fonetion de sa

taille.
C'est evidemment dans celle de Zürich que cet effet de
diffusion est le plus manifeste: ici, les communes
centrales occupent l'essentiel de l'agglomeration. Outre
quelques ilots, seules quelques communes, ä l'ouest et au

nord, echappent ä cette categorie. Zürich est la seule
agglomeration suisse (en plus d'etre de loin la plus importante)

dont le caractere de centralite des communes de

l'agglomeration soit aussi pousse. II l'est dejä nettement
moins dans les quatre autres grandes villes suisses, qui
toutes comportent une part assez notable de communes
peripheriques, meme si, lä encore, elles sont en minorite.
II arrive en revanche qu'au sein de ces agglomerations
apparaissent des centres secondaires, ce qui n'est pas le cas
ä Zürich oü l'essentiel de l'agglomeration est central. En
termes de surface, on constate egalement que Bäle,
Geneve, Berne et Lausanne ont une zone centrale qui pour
etre nettement plus etendue que dans les autres agglomerations

du pays, sont nettement plus petites que celle de

Zürich. Autant dire que si on evoque si souvent en Suisse
«les cinq grandes», il serait plus conforme ä la realite de

parier de Zürich et des quatre autres.
Au sein des agglomerations moyennes, de grandes disparites

apparaissent. II y a d'une part celles qui comportent
une grande zone centrale dominante: Lucerne, Lugano,
Zoug, les agglomerations argoviennes et la majorite de
celles du pied du Jura, de l'autre, celles qui comportent
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un centre encore essentiellement cantonne au seul noyau
de l'agglomeration, comme Winterthour, St-Gall,
Fribourg, et l'essentiel des petites agglomerations. Notons
en revanche qu'il n'est pas rare de ne recenser qu'une ou
deux communes centrales dans les petites agglomerations

dont la majorite des communes sont restees des

communes peripheriques. C'est le cas en Valais, en
Suisse Orientale, en Suisse centrale.

II reste qu'une dichotomie apparait nettement entre
les agglomerations moyennes. Les agglomerations
moyennes ä grande zone centrale se concentrent autour
de Zürich ou dans son prolongement: ainsi des argo-
viennes, de Zoug, de Lucerne, de Schaffhouse. De meme,
toutes les agglomerations proches de Zürich montrent
une centralite tres etendue, independamment de leur
taille: ainsi de Wetzikon-Pfäffikon, de Rapperswil, de
Baden. A l'inverse, ce phenomene de centralite etendue
n'apparait que peu ailleurs dans le pays: essentiellement
dans le pied du Jura (ä la longue histoire urbaine, ce qui
explique peut-etre cette Situation), presque nulle part
ailleurs. Un phenomene qui se relie sans doute ä la presence
de Zürich et ä la Constitution autour de cette derniere de
la metropole du Triangle d'Or, Zürich possedant de
multiples relais urbains qui lui sont fonctionnellement simi-
laires. Ailleurs, aucun phenomene similaire ne semble
avoir pris place, ce qui expliquerait le caractere, encore
essentiel, de «petite ville» que montrent les agglomerations

moyennes.
Deux phenomenes permettent donc d'expliquer l'eten-
due des zones centrales dans les agglomerations suisses.

Le premier est l'effet de taille: plus une agglomeration est
grande, plus la part de la zone centrale est developpee par
rapport au reste de l'agglomeration; pour les agglomerations

moyennes, un second facteur interfere avec le
premier: la proximite d'avec une grande agglomeration joue
egalement un röle: ä taille egale, une agglomeration
moyenne aura une zone centrale plus developpee si eile
entretient des liens (proximaux ou fonctionnels) avec
une grande agglomeration, c'est-ä-dire si eile est partie
prenante d'un Processus de metropolisation.
Au total, la Suisse urbaine et metropolitaine n'echappe
pas, n'echappe plus, au modele dualiste. L'analyse facto-
rielle l'a confirme ä bien des echelles, de l'echelle nationale

ä l'echelle intrametropolitaine. D'autres etudes le
confirmeront au niveau intracommunal: ce qui est vrai
des individus tend ä l'etre egalement des territoires qu'ils
occupent preferentiellement: d'un cöte ceux qui sont
«in», integres dans le monde du travail, beneficiant d'un
emploi qualifie, branche sur les reseaux sociaux et jouis-
sant d'un niveau de vie confortable; de l'autre ceux qui
sont «out», qui n'ont pas acces ä l'emploi, qui subissent la

precarite economique et l'isolement social. Et c'est bien
dans la societe urbaine que se manifeste le plus nettement
aujourd'hui la «fabrique des exclus».
Sans doute, les metropoles sont-elles ä la fois ie moteur et
le miroir de nos societes. A cöte de leur evident potentiel,
tant culturel qu'economique et social, la pauvrete et la
segregation spatiale sont aussi des caracteristiques des

grandes agglomerations. Le manque d'infrastructures et
de Services, mais aussi la degradation environnementale
qui en caracterisent d'autres, les difficultes d'ajustement
local aux mutations technologiques: autant de
problemes au cceur du debat sur le developpement urbain
dans lequel entrent ä leur tour, les villes, si volontiers qua-
lifiees de «rescapees», de l'Helvetie. Un debat qui ne saurait

evacuer le probleme de la recherche de niveaux
geographiques mieux adaptes ä la gestion de ces realites
nouvelles.

4. Vers une nouvelle «gouvernance» urbaine?

Alors meme que la ville est en passe de devenir, comme
eile le füt au Moyen Age notamment, la structure essentielle

de la societe de l'Europe occidentale au siecle pro-
chain, la ville suisse reste enfermee dans une structure
politique qui ne lui confere guere de pouvoir. Et les
problemes des villes ne sont pas consideres comme les
problemes du pays tout entier, mais comme ceux des
communes urbaines, tout se passant comme si le pays vivait
encore dans la peur de voir les villes, leur culture et leur
politique se repandre sur leur arriere-pays parallelement
ä l'evolution demographique et economique. Certes, on
connait la reiteration repetee des Suisses voulant que
leur attachement consensuel ä leur particularisme insti-
tutionnel soit base sur la superiorite morale, politique et
sociale de la Gemeinschaft (le lien social communau-
taire) sur la Gesellschafl (le lien plus abstrait de type
social). II n'en demeure pas moins que le hiatus entre la

realite urbaine et le registre onirique dominant dans les

peripheries meme immediates des centres est si grand
qu'encore actuellement les enquetes montrent non seulement

qu'entre communes du centre-ville et communes
urbaines peripheriques, l'opposition est souvent aussi
forte qu'entre ce que l'on appelle encore de maniere trop
schematique «ville» et «campagne» mais encore que ne se

reconnaissent reellement comme «urbains» que les habitants

des centre-villes, heritage sans doute des representations

specifiques de la ville dans ce pays, marquees par
la persistance, dans ce pays feru pourtant d'«amenage-
ment du territoire», des ideologies ruralisantes du XIXe
et XLXe siecle, celle du «village suisse» en particulier,
ainsi que de l'importance des attitudes anti-urbaines
dans la culture politique, celles-ci ayant longtemps differe

la prise de conscience de l'interet des investigations
specifiques au champ urbain (walter 1994; salomon
1996).
L'heure n'est-elle pas venue d'imaginer les moyens de lutter

contre des habitudes laissant s'opposer des
communes qui se comprennent elles-memes si volontiers
comme «differentes» en laissant jouer, sous pretexte
d'identite ou de risque de deficit democratique, les interets

et les egoi'smes locaux alors que chacun sait aujourd'hui,

et cette etude le confirme, que l'opposition n'est
plus simplement entre le centre et la peripherie, mais,
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parmi les communes urbaines peripheriques elles-

memes, entre les communes les plus riches (celles des
«cötes dorees» par exemple) et les plus pauvres (celles
des grands ensembles ou des habitats les moins bien
situes, en bordure des autoroutes ou des plus grands axes
de circulation notamment (cudet 1996).
Etat federatif, la Suisse repartit l'essentiel des competences

et du pouvoir politique entre la Confederation et
les cantons. Dans cette dualite, les villes comme telles
sont completement absentes et non reconnues au plan
institutionnel. Au sein meme de la circonscription
administrative qu'est egalement la structure cantonale, les

villes sont le plus souvent minoritaires et leurs interets
specifiques passent regulierement au second plan par
rapport ä l'interet des communes rurales beaucoup plus
nombreuses. Et il n'est pas rare que la representation
politique, d'une maniere generale en Suisse, reste majoritai-
rement d'inspiration et de vision plutöt rurale alors que
pres des trois quarts de la population vivent dans des

villes ou des agglomerations ou y gagnent leur vie. Alors
que compte tenu de la rapidite des processus de metropolisation

en cours, les choix strategiques pouvant preser-
ver de facon active la cohesion sociale et la qualite des

espaces urbains sont difficiles ä elaborer, impossibles ä im-
planter dans le cadre d'un developpement urbain aban-
donne aux seules exigences de la competitivite economique

ou des logiques privees, sectorielles ou administratives

d'appropriation de l'espace, le cadre communal est

inadequat, et les cantons fönt plus souvent qu'ä leur tour
barrage ä une authentique politique urbaine concue ä

l'echelle nationale. De lä la proposition actuellement
soumise par l'union des villes suisses dans le cadre de la

revision totale de la Constitution federale, d'un nouvel
article constitutionnel qui donnerait enfin un Statut
institutionnel aux villes et ä leurs regions. Une proposition
interessante mais notoirement insuffisante dans la

mesure oü eile ne vise en fait que les problemes d'ordre
financier.
C'est pourquoi de nombreuses propositions annexes
voient actuellement le jour visant ä des transformations
institutionnelles susceptibles de permettre de mieux
prendre en compte les populations concernees, en imagi-
nant en particulier, comme cela vient d'etre fait pour
Fribourg et en cours de consultation pour Lausanne, la creation,

ä travers une nouvelle loi sur les agglomerations,
d'entites coherentes correspondant ä l'espace vecu et

pratique centrees sur les chefs-lieux, certes, mais entou-
ree des deux cercles formes par la zone de debordement
du noyau originel d'une part, mais aussi par une region
qui tout en restant ä dominante rurale, accueille les
nombreux pendulaires vivant en Symbiose avec le centre et le

premier cercle, definissant ainsi, objectivement, une
communaute d'interets dans un ensemble solidaire, et
structure de maniere coherente et dote d'un Statut
legitime et nouveau dans l'ordre juridique du pays, et donc
des pouvoirs democratiques adequats, alors meme que
force est de constater le desinteret croissant de ces deux
cercles pour des problemes communs que la ville-centre
resout toute seule.

Mais une teile problematique, qui parait si evidente ä

tous les geographes, n'en est en Suisse, un pays oü sevit
particulierement l'egoi'sme socio-spatial, qu'aux
Premiers balbutiements, seule Fribourg s'etant reellement
lancee dans cette demarche visant ä donner aux citoyens
de deux communes limitrophes la possibilite de declen-
cher, sans aucun moyen de retour, un processus de Constitution

d'une teile agglomeration. On est donc encore loin
des etapes suivantes, la mise en reseau des entites
urbaines ainsi constituees, elles-memes en reseau avec des

entites urbaines secondaires, la reconnaissance
institutionelle enfin de ce vaste maillage.
Les villes, les agglomerations urbaines et metropolitaines

doivent etre gerees et gouvernees. Le contexte
d'incertitude qui tend ä imposer de nouvelles modalites
de gestion collective du changement et ä susciter de
nouvelles interrogations sur l'avenir de nos societes, reclame
simultanement la prise en compte de l'action et des aspi-
rations du reseaux d'acteurs au niveau local. suivant, par
exemple, les logiques du partenariat evoquees tant par
F. ascher (1995) que par P. le gales (1995) et une
authentique insertion dans les logiques interregionales et
internationales. En d'autres termes, l'integration de
nouvelles echelles pertinentes de l'analyse et de l'action. Les

nouveaux cadres spatiaux de la vie urbaine doivent etre

reconnus, institutionnalisant le dialogue entre les autorites

federales et les villes, en particulier sur les questions
de politique sociale. C'est d'ailleurs l'objet d'une «initiative

pour les villes» reclamee depuis longtemps mais qui
peine encore ä faire entendre sa voix dans un pays trop
marque par l'ideologie politique du consensus oblige et
des petits pas politiques alors meme, (l'un de ces
nombreux paradoxes helvetiques parmi tant d'autres)
(racine et raffestin 1996), qu'il n'hesite souvent pas,
quand il s'agit de faire des bonds en matiere de restructuration

et de globalisation economique. Reste ä savoir si la

tentation qui se fait de plus en plus forte pour la gouver-
nance des systemes urbains, envisagee ä chacune des

echelles pertinentes, est compatible avec des Processus
qui apparaissent de plus en plus nettement comme des

Processus d'auto-organisation (pumain 1996).
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